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Les Chemins de Delbcæuf 

L'erreur enfante au prix de sa mort la vérité'. 

Le jour où nous décidions que Joseph Delbcæuf participerait de l'hommage que l'Université 
rendrait à quelques-uns de ses grands esprits, nous n'avions alors pas conscience de la tâche 

qui nous incomberait. Et nous savions encore moins que nous allions revivre le même embar- 
ras qui fut jadis celui du professeur liégeois Alfred Gilkinet, rédacteur de la notice consacrée
a Delbeuf réclamée par l'Académie Royale de Belgique. Cette riche biographie s'ouvre par 

l'aveu du problème: «Lorsqu'il fut question de rédiger la notice biographique de J. Delbeuf, 
la Classe des sciences de l'Académie rencontra certaines difficultés dans le choix de celui 

de ses membres auquel cette rédaction devait être confiée. En effet, Delbæuf avait exercé 

son activité scientifique dans de si vastes champs: philosophie, philologie, mathématiques,
psychophysique, qu'il devenait nécessaire de recourir à différents spécialistes pour apprécier
les nombreux travaux qu'il a publiés ». En conséquence de quoi, Gilkinet sollicita l'aide de 

Léon Fredericq, médecin, Gantois d'origine mais professeur en nos murs', ainsi que celle de 

l'ami d'enfance de Delbceuf, l'astronome François Foliet. C'est encore la même difficulté

que dut affronter Jean Hubaux qui rédigea, quant à lui, la notice pour le Liber Memorialis:
«Lorsque le signataire de cette notice eut accepté, en sa qualité de successeur de Joseph 

Delbeuf à la chaire de latin, de rédiger une biographie sommaire du grand homme pour 
le présent Liber Memorialis, il se doutait bien que la tâche qui s'offrait à lui serait ardue et 
périlleuse. Il était loin de sentir, cependant, combien il allait s'avérer, à ses propres yeux, 
inférieur au niveau de compétence qu'on est en droit d'attendre d'un biographe qui se trouve 

être, par surcroît, un philologue et un historien» 

Joseph Remi Léopold Delbæuf est né le premier octobre 1831 à Liège. Issu d'une condition
sociale somme toute modeste - son père était potier d'étain - Delbeuf franchit tardivement, à 

låge de neuf ans, l'enceinte de l'école. Toutefois, ce retard ne 1'empêche pas de briller et d'être 
rapidement remarqué par ses professeurs, Jeune adolescent, il intègre ensuite l'Athénée royal 
de Liège. Il perd son père lorsqu'il entre en quatrième année et, pour subvenir à ses besoins, 
donne diverses leçons rémunérées. Son camarade François Folie rapporte que Delbcæuf mani- 

DELBEUF Joseph, « Nains et géants», in Academie Royale des Sciences, Lettres et Beaur-arts

de Belgique, tome IV, 1873, p. 724. 
GILKINET Alfred, « Notice sur Joseph Delbaæut», in Annuaire de l'Académie Royale de Belgique,

tome LXXI, 1905, p. 47. La notice est librement consultable sur le site internet de l'Académie royale 

de Belgique.
Un fonds portant son nom octroie encore chaque annee des subsides a de jeunes chercheurs en médecine.

Lequel, lorsqu'il était inspecteur-administrateur de I'Universite de Liège, entama la construction de 

TObservatoire de Cointe. 
HUBAUx Jean, «Joseph Delbxuf», in Liber Memorialis. L'université de Liège de 1867 à 1935. 

Notices biographiques publiées par Léon Halkin, Introduction par Paul Harsin, tome I, Faculté de Phi- 

losophie et Lettres. Facullés de Droit, Liège, Rectorat de l'Université, 1936, p. 224. 



Les Chemins de Delboauf 88 

tôt, 
le petit Delbæuf s'intéresse à toutes sortes de petits animaux, tels que les orvets, les so 
les papillons et les lézards. Cette passion ne le quitlera jamais, a tel point qu'il n'hésitera n 

se flatter de pouvoir les domestiquer en un laps de temps très court. C'est ce qu'indic 
Hubaux: «Les animaux, eux aussi, durent se prêter à la fringale d'observation et d'expérime 

feste un intérêt intellectuel précoce pour la diverSite du monde naturel. Et de fait 

Jean 

vie à 
tation du psychologue, qui déclarait avec cette sincérité personnelle qui donne tant d 
ses ceuvres: Je suis si fort entiché de l'expérienceen toute matière, que si on m'affirmait que 

ade 
la lune est sensible à l'influence de la musique, je n'hésiterais pas à lui donner une sérénade 

en me servant pour cela, faute de mieux, d'un orgue de barbarie, afin de pouvoir observer les 

éventuelles réactions de notre satellite'. C'est pourquoi, sans doute, Delbæuf scrutait les corn. 

portements de ses animaux familiers soumis au magnetisme. Les lezards, surtout, lui plaisaient.

l leur découvrait toutes sortes de qualités insoupçonnées. II s'en faisait envoyer d'Italie par se- 

élèves boursiers de voyage. Waltzing, notamment, de qui je tiens ces détails, lui en fit parvenir 

plusieurs dans des boîtes à cigares et ils arrivèrent bien vivants, ce dont le maître et l'élève lati. 
nistes tirèrent une grande vanité [.]»". 

En ce qui concerne sa formation universitaire, Delboeuf se voit d'abord admis docteur en 

philosophie avec la plus grande distinction en 1855. Trois années plus tard, il est reçu doc- 
teur avec distinction en sciences physiques et mathématiques. En 1860, grâce à une bourse 

d'études, il effectue un séjour chez nos voisins d'outre-Rhin, à lUniversité de Bonn, où il 
perfectionne sa connaissance des mathématiques et, plus préciséément, des fondements phi- 
losophiques de la géométrie d'Euclide. Le quinze décembre 1860, un arrêté ministériel lui 
octroie une charge d'enseignement du grec classique à l'Ecole normale des Humanités; 

il y sera nommé maître de conférences en 1863. Cependant, durant cette même année, et par arrêté royal cette fois, il hérite de la chaire de philosophie de l'Université de Gand laissée 
vacante par le mort inopinée du professeur de philosophie Gustave Callier survenue le neuf 
septembre 1863. Néanmoins, en 1866, Delbæuf est rappelé par l'Alma Mater pour succéder 
au professeur de philologie grecque et latine Léon de Closset qui était décédé le 31 août de 
cette même année'. C* est ainsi qu'il hérite de deux cours de latin ainsi que d'un cours de grec. Au même moment lui est confié un cours de grec à l'Ecole normale des humanités. De plus, omme le signale Jean Hubaux, Delbæuf, qui nourrissait le regret de ne plus enseigner la pue losophie, crée à la fin de sa carrière un cours libre d'exercice de la philosophie". Delbæur 

sera promu à l'ordinariat en 1869. En 1877, il est élu correspondant de la Classe des sciences de l'Académie Royale de Belgique, avant d'en devenir membre titulaire à partir de 188/. 

Delbceuf décède le treize août 1896 à l'âge de 64 ans alors qu'il venait d'arriver à Bo. wille de son premier séjour d'études, pour être soigné. Souffrant du cceur comme son pere1 avait été alors contraint d'annuler son voyage à Munich où se tenait, du quatre au sep 
En compagnie de F. Folie, son camarade inséparable, il employait tous ses instants de liberte p courir les environs de Liege, à la recherche des orvets, des scarabées, des papillons, des necrop al'exploration des mares» (GILKINET Alfred, Notice sur Joseph Delbæuf, op. cil., pp. *o-*7 HUBAUX Jean, « Joseph Delbæuf., op. cit., p. 230. s'instala sur le boulevard Frère-Orban où il fit bâir, d'après les termes de l'auteur de la nouce 'Académie Royale de Belgique, «une magnifique habitation qu'il avait décorée avec un g cieux», cf. GILKINET Alfred, « Notice sur Joseph Delbæuf..., op. cit., p. 150. Rappelons que Delbæuf avait été formé aux lettres classiques, notamment par le philologuc c aliste Pierre Burggraff. 

HUBAUX Jean, «Joseph Delbeæuf.., op. cit., p. 226. 

orien 
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89 Congrès International de Psychologie dont la présidence était assurée en cotu-ampf et Theodor Lipps. Le Liber Memorialis nous apprend que le 

aout 
telle par Karl Stum 

Jean-F ierre Waltzing récupère le cours d'explication d'auteurs latins en candidature ainsi que 
professeur 

lo cours d'explication approtondie d auteurs latins au niveau du doctorat", tandis que le pro- fesseu eut Léon Parmentier assure la charge du cours d'explication d'auteurs grecs au même niveau doctoral. Si, comme deja evoqué, nous lui sommes redevables d'un nombre impor- rant de travaux en mathematiques ou en psychologie, Delbæuf publia également une excel- lente Chrestomathie latine", une grammaire française (avec Louis Roersch), et s'intéressa au dialecte et au patrimoine wallons. Notons enfin qu'entre la Rue des Vennes et le Boulevard de Froidmont, une petite rue lui a été dédiée. 

La notoriété de Delbæuf dépassait, et de loin, les frontières de notre jeune Royaume. Faits à 'appui, il n'est qu'à jeter un coup d'eil à la littérature scientifique de la fin du XIX° siècle. N'évoquons que quelques auteurs connus. Outre-Manche, sa pensée est parvenue jusqu'à Bertrand Russell qui, dans son Essai sur les fondations de la géométrie de 1897, salue ses 
travaux de jeunesse en mathématique et en particulier sa critique de la valeur axiomatique de la géométrie d'Euclide. Dans le milieu médical viennois, Freud et Breuer loueront Delbæuf d'avoir mis en évidence le rôle prépondérant de la parole dans la guérison du traumatisme psychiquels. En France, Henri Bergson, au début son Essai sur les données immédiates de 
la conscience de 1889, critique sans concession la psychophysique de Fechner et de Del- 
beuf dans sa prétention à la quantification de la sensation, laquelle est par nature une don- 
née qualitative irréductible à la formalisation mathématique. Lisons ensemble un court pas- 
sage: « Toute psychophysique est condamnée par son origine même à tourner dans un cercle 
VIcieux, car le postulat théorique sur lequel elle repose condamne à une vérification expéri- 
mentale, et elle ne peut être vérifiée expérimentalement que si l'on admet d'abord son pos- 
tulat. C'est qu'il n'y a pas de point de contact entre l'inétendu et l'étendu, entre la qualité et 
la quantité»". Si la psychophysique dut attendre un niveau de technicité avancée pour mesu- 

rer ses données d'expérience, le schème général qui anime cette pensée est ancien, et Kant 
en avait déja assuré la réfutation dans la Critique de la raison pure (1781), reconnaissant que 
la sensation, la matière qui est mise en forme dans notre perception, n'est pas une grandeur 

En 1896, il [Waltzing] eut I'honneur de succéder à l'illustre Joseph Delbxuf, dont l'intluence avait 
cle si féconde et si profonde sur tous ses élèves, en particulier sur Léon Parmentier et sur Walzing lui- 

meme. Les deux grands cours repris par Waltzing lors de la mort de cet éminent prédévesseur furent 
Ceux d'explication d'auteurs latins en candidature et d'explication approfondie d'auteurs latins (docto- 

Tat), cf. HUBAUX Jean, « Jean-Piere Waltzing », in Liber Memorialis., op cit. p. 4lo. 
Le 31 août I896, iI [Parmentier] est nommé professeur ordinaire; le 17 octobre de la mème année, 

.cede a Delbæuf pour l'explication d'auteurs grecs au doctorat», ct. SEVERYNS Albert, «Léon 

rarmentier», in Liber Memorialis.., op. cit., p. 433. 

Ce litre, Jean Loicq confie qu'il « s'agit de la Chrestomathie latine à l'usage des commençunts, par 
DELBEUF et P. 1SERENTANT (Liège, 1882), que les élèves de mon année, à l'Athénée de Charte- 

encore eue entre les mains pour la dernière fois, sa dernière rèimpressIOn étänt depuis long- 

ps epuisée; mais notre professeur de sixième, à la veille de sa relraile, et jugeant sans doute avec 

13 

m Hubaux cette Chrestomathie 'irremplaçable', n'en voulut pas demordre. L'exennplaire que

oPC avait déniché, tout frotté, maculé, pourrait figurer dans un nusee scolare », ct. LOICQ Jean, 
le 

Grece et Rome, à l'Université de Liège (1890-2015), Liege, Collections artustiques de l'UL g 
2017, p. 10. 
Orient, Grè 
14 Cf. Infra. 

15 BE 

ON Henri, Essai sur les données immédiates de la conscience, Par1s, P.U.E, 2007, p. 52 
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extensive, mais bien intensive: «Or, comme la sensation n est pas du tout en elle-ma- représentation objective et qu'en elle ne se trouve nil'intuition de l'espace, ni celled 
il ne lui reviendra sans doute pas de grandeur extensive, mais bien une grandeur (au temps, 

oyen de son appréhension, où la conscience peut croître en un ertain temps depuis rien = 0 jusqu'à sa mesure donnée), donc une grandeur intensive »6, 

ques 

En outre, il a donné son nom à une illusion optico-geometrique, dite « les cercles concentricue de Delbeuf » ou «illusion de Delbæuf». Dans celle-ci, deux cercles de même circonféran nous apparaissent inégaux lorsque l'un des deux est entouré d'un cercle concentrique l lus grand, tandis que l'autre entoure un cercle concentrique plus petit". Aussi, dans le domaine de l'évolution des espèces et du transformisme, une loi porte son nom, la «Loi de Delboeiuf qui tente de rendre mathématiquement compte de la dégénérescence des espèces. Cette loi postule que, dans une espèce type, l'introduction répétée d'un individu varié, c'est-à-dire sii. vant la même loi, finira à terme par transformer l'espèce type jusqu'au point où les individus variés l'emporteront.

Nous ne pensons pas nous fourvoyer en affirmant que Delbæuf s'est forgé une conception de I'unité de la science semblable à celle qui animait, quelques siècles auparavant, le projet intel- lectuel du Descartes des Regulae. Et tout homme de science ne devrait jamais méconnaître les paroles admirables de ce héros de la pensée moderne qui, témoin du repli disciplinaire - un problème qui a l'âge de la science - à une époque où le progrès technique faisait un bond en avant considérable, dénonçait l'attitude de ces hommes qui «ont pensé qu'en distinguant [les sciences] les unes des autres selon la différence de leurs objets, il fallait chercher à acqué- rir séparément chacune en particulier et laisser de côté toutes les autres. En cela, sans aucun doute, ils se sont trompés »", car celui qui « veut sérieusement rechercher la vérité, il ne doit pas faire choix d'une science particulière: elles sont toutes unies entre elles et dépendantes les unes des autres »". On comprend désormais un peu mieux le problème énoncé par ullk 
net et Hubaux: face à ces individus qui se sont essayés à reprendre la totalité du savoir a paru 
de son commencement, nous ne pourrons explorer certains chemins de pensée empruntes pau Delbeuf que de manière partielle. 
Et pourtant, afin de ne pas nous cantonner à une énumération sans saveur, tentons ae t 
au jour un des gestes intellectuels, un trait d'esprit récurrent, une sorte d'a priori nuelel qui se multiplie au sein des écrits de notre auteur. À notre estime, la préoccupation pnto 

L. 

KANT Emmanuel, Critique de la raison pure, AK I 152, A 166/B 208, trad. fr. DELAMARNE Alexandre et MARTY François, Paris, Gallimard, 1980, pp. 212-213. Pour de plus amples informations à ce sujet, on consultera l'article de NICOLAS Sergc,* 108. 

bruf on visual illusions: A Historical Sketch», in The American Journal of Psycot autour 
No. 4. (Winter, 1995), pp. 563-574, qui relate les grands moments des investigations . n Bruxel- 
de la perception. Déjà vers 1865, Delbæuf s'y était intéressé, notamment sous l'impulsiona 
lois qui enseignait aussi à Gand (mais qui avait soutenu sa thèse de doctorat à T'Umve 
Joseph Plateau, connu pour ses travaux sur la vision. Cette illusion intervient des I a ale de 

intitulé « Seconde nole sur de nouvelles illusions d'optique. Essai d'une théorie psycnop rse 
la manière dont l'oeil apprécie les grandeurs», in Bulletin de l'Académie Royale des Scvenee 
Beaux-urts de Belgique, tome XX, 1865, pp.70-97. DESCARTES René, Règles pour la direction de l'esprit, Règle 1, trad. fr. SIRVEN Jean, * 
1996, p. 2. 
19 Idem, p. 4. 

Del 

865 

Vrin, 
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aue majeure de Delbæuf consiste à retrouver une forme spécifique de liberté au cæur 

même 
du déterminisme qui découle des lois de la nature. Certes, Delbcæuf défend une expli- 

eation mécanique de la nature et, en ce sens, on retrouve chez lui le projet d'une Mathesis 

miversalis. Toutefois, il a aussi compris que, suivant les différentes postures philosophiques 

adoptées, la réponse a la question de la liberté entraine des oppositions irréconciliables: 

De tous les problèmes qui agitent l'esprit de l'homme, celui de la liberté est incontestable 
ment l' un des plus redoutables. II s'impose non seulement au philosophe., mais au législateur
ment 

et au prêtre. La justice et la religion, ces deux grandes puissances, humaines ou divines, 

lui donnent presque toujours des solutions contradictoires»20 

Delbeuf avance que seule est adéquate la méthode expérimentale pour quiconques'adonne à 
Tinvestigation des phénomènes du monde. Elle est applicable tant dans le champ des sciences 
naturelles que dans le domaine de l'esprit. Précisons, cependant, qu'il pense que le posi-

tivisme ne peut en aucun cas se suffire à lui-même. Å preuve, cette allocution polémique 
adressée devant les membres de la Classe des sciences de l'Académie: «Des faits! rien que 
des faits! Tel serait le cri du jour. À ce cri j'en oppose un autre: Des idées! Il faut des 

idées!-Parce que le fait sans l'idée, c'est un corps sans âme, un inutile encombrement pour 
la mémoire »21, «Une intuition sans concept est aveugle» aurait renchéri métaphoriquement 
Kant. La spéculation, à condition d'être bien encadrée, ouvre des chemins encore inexplorés. 

de nouvelles voies praticables22 

Néanmoins, l'usage de la méthode expérimentale ne doit pas compromettre la liberté humaine. 

Elle a au contraire pour mission de la sauvegarder. En d'autres termes, et il ne s'agit pas d'une 

problématique nouvelle, Delbaæuf n'ignore pas que la conception mécanique de la nature comn- 

porte le risque de réduire l'homme à un vulgaire automate, à un simple jouet des lois naturelles. 

Comment donc préserver la liberté, tout en conservant l'explication causale des phénomènes 
de la nature? Et comment donc sauver la liberté sans que, àlextrême opposé, la liberté ne 

SOit définie en termes de force obscure qui agirait, on ne sait trop par quelle entremise, hors de 

la causalité naturelle ? Mettant dos à dos les moralistes et les déterministes, il remarque, dans 

Déterminisme et liberté, que «les uns s'appuient sur le sens intime qui nous assure que nous 

Sommes libres. Les autres, faisant appel au raisonnement, repoussent la liberté, parce qu'elle 
leur paraît en contradiction avec tel ou tel axiome». Recherchant le moyen-terme entre ces 

deux positions, il soutient que la liberté se réalise à l'intérieur même des phénomènes naturels 
Mais si, d'un côté, nous admettons la liberté [contre les déterministes, nous ne sommes pas, 

d' un autre côté, disposé à en faire l'apanage de prétendues forces libres. [...] Il est dès lors 

nécessaire de donner de la liberté une définition strictement mécanique [nous soulignons]»*. 

En quoi donc consiste précisément la liberté selon Delbæuf? Nous évoquerons une série de 

sCiplines scientifiques où sa conception se fait valoir, à tel point que nous faisons l'hypo- 
nese que la liberté est une fonction d'unité dans l'aæuvre de Delbæuf. Commençons par le 

DELBEUF Joseph, « Déterminisme et liberté. La liberté démontrée par la mécanique », in Bulle- 

n de l'Académie Royale des Sciences, Letres et Beaux-arts de Belgique, tome lUI, 1882, p. 148. 

DELBEUF Joseph, « Nains et géants..., op. cil., p. 723, 

bid. Cf. 6également DELBEUF Joseph, La matière brute et la matiere vivante. Etule sur l'origine 

e la vie et de la mort, Paris, Félix Alcan, 1887. 

DELBEUF JOseph, « Déterminisme et liberté.., op. cu., P. 140. 

ldem, pp. 148-149. 

2 
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et la matière vivante' (1887 

point de vue métaphysique. 
Dans la matière brute. 

étudie l'origine de la vie et de la mort. Il soulient, dans ses conclusions s 

transformations de l'univers tendent a faire progresser ce dernier vers touiou 

lité, à partir d'un état initial du monde dans lequel les eléments primordiaux et 

T'univers étaient profondément instables. Cependant, cette instabilité ne sionii 

, Delboeuí 

spéculatives, que les 
tifs de 

pas que ces 
eléments seraient déterminés préalablement à suivre nécessai sairement telle ou telle direction 

par la contrainte d'une quelconque force et en vue de la stabilisation. À I'inve 

fondamentalement libres nousy sommes - dans la mesure où, s'ils sont noha" SOn[ 

principe d'action et de mouvement interne, le chemin de la stabilisation n'est nac .un 
avance. Ce sont, par surcroît, ces premiers éléments qui, d'emblée présentés comme lih 
en se stabilisant, ont engendré le monde des plantes, des animaux et des hommes, c'est-àdi 

la sensibilité et l'intelligence. Ces êtres, en vertu de la liberté intrinsèque que Delbaæuf imnute 

aux premiers éléments, sont de facto reconnus comme libres. 

par 
libres, 

Plus exactement, selon Delbceuf, la liberté désigne le fait de n'être pas contraint par avance et 

d'être capable de résister à 1'inffuence directe du cours naturel, jusqu'à le modifier. Étre libre 
par rapport au déterminisme, «cen'est pas agir de soi, ni peser des motifs, ni choisir entre des 

motifs: c'est simplement suspendre sa réponse à la sollicitation [nous soulignons], remetre 
à un autre moment sa décision, attendre ainsi la production d'autres motifs. [...] Ce qui n'est 
pas libre se meut immédiatement dès qu'il est sollicité. Ce qui est libre peut attendre une sol- 
licitation plus forte et dont il fixe lui-même le degré de force. [...] L'univers, qui renferme des 
étres libres, n'est donc pas soumis à des lois fatales »2, �tre libre, selon Delbceuf, ne consiste 
donc pas d'abord en la volonté de choisir parmi une pluralité de choix mais, plus originaire 
ment, à suspendre la sollicitation immédiate de l'entourage. 
La iberté, caractérisée comme une suspension de la sollicitation, devra permettre à Delk 
barut de relativiser les conséquences philosophiques qui découlent du déterminisme absolu" 

reste, pour Delbæuf, une pat d'imprédictibilité. Pourtant, comme nous l'apprennent 
les articles la liberté et ses effets mécaniques de 1881 et Déterminisme et liberté. La libere 

démontrée par la mécanique de 1882, Delbæuf n'en déduira aucun type de moralisme c cherchera pas à réintroduire un finalisme à l'intérieur de la nature. En réalile, l Ouv troisieme voie entre les positivistes radicaux et les moralistes. Pour Delbæuf, la concep des premiers mène ipso facto à un fatalisme pour qui la liberté ne serait qu une 

ne 

illusion 

d une humanité encore en partie ignorante ou récalcitrante face au nécessitarisme ues lois de 

faut bien admettre que cet ouvrage a été urès mal reçu: «Certes, la conception de ine 
gran 
ab diose, comme le dit M. Merten, mais elle est aussi des plus discutables. Delbæut nagc fait naitre abs 

Uracuon, et le savant rapporteur précité énumère avec justesse et compétence les objecuo1d al'esprit la théorie de l'auteur», cf. GILKINET Alfred, « Notice sur Joseph Delbæu. d, la mort DELBEUF Joseph, la matière brute et la matière vivante. Éude sur l'origine de la vie et 
op. cit., p. 167. 

"Par déterminisme absolu, on entend ce que Karl Popper appelle « déterminismc ala doctrine selon laquelle l'éat de tout système physique clos à toul instant ju prédit, même de l'intérieur du système, avec n'importe que prédiction de théories, en conjonction avec des conditions peut toujours êire calculé dès lors que le projet de prédiction est donné. |... requiert est la prédictibilité de tout événement, en exigeant [...] la prédictibilite ac physique, à n'importe quel instant du futur, avec n'importe quel 
PER Karl, L'univers irrésolu. Plaidoyer pour l'indéterminisme, trad. fr. BOUV 
Hermann, 1984, p. 31. 

.72 

qui est 

peut étne 

quel degré de précision stipulé, en 
déduisant 

la 

initiales dont le degré uis de précision 

ue 
otre définiltion 

loutsystème 

ié'», ef. POP- 

r, avec n'importe quel degré de précision spécifie», Paris SE Renée, Paris, 
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aature, Les seconds, partisans de ce qu'ils nomment le « sens intime», invoquent contre les 
la 
asitivistes un sombre jeu de torces libres, superflues selon Delbceuf, et connues sous le nom 
de bien, de juste, de progres des nations, etc., en d'autres termes, un libre arbitre de nature 

immatérielle et supérieure aux forces matérielles. 

dessein de réconcilier la liberté avec le mécanisme de la nature et en particulier avec 
le principe de conservation de l' énergie - Delbæuf utilise à nouveaux frais sa définition méta- 

physique de la liberté qu'il applique au champ du réel. A titre d'exemple, s'il s'avère possible 
nour la science de prédire la trajectoire qu'accomplira un caillou jeté en l'air, il lui sera 
toujours impossible de prévoir les changements de direction empruntée par un touriste qui 

se promène en montagne,. De même, comment prévoir le saut du chat qui bondit sur la sou 
ris? Ainsi, l'être libre, ce n'est pas l'individu qui crée une nouvelle force et qui l'introduit 
dans la nature. L'être libre, en tant qu'il est doté de sensibilité, est capable de réagir et de se 
mouvoir dans des directions diverses qui ne sont pas fixées par avance par la nature: « Consi- 
dérée comme puissance motrice, la liberté peut se caractériser d'un mot: elle engendre des 
mouvements qui ne sont pas renfermés dans les mouvements immédiatement précédents 

et qui, par conséquent, ne peuvent se prévoir»2". Par ailleurs, la liberté n'est pas l'apanage 
de l'homme, en tant qu'il est capable d'orienter réflexivement ses choix en fonction de sa 

volonté. Plus fondamentalement, la liberté est le fait de tout être sensible: «Nous croyons 
à la liberté et non pas seulement à la liberté de l'homme, mais à la liberté de tous les êtres 
sensibles, nous fondant autant sur le raisonnement que sur le sens intime. Sensibilité nous 

semble impliquer intelligence et liberté; car il ne se comprend pas que la faculté du plaisir 
et de la douleur ne soit pas alliée à la faculté de poursuivre l'un et de fuir l'autre; et cette 

poursuite et cette fuite ne sont possibles que si l'être sensible peut démêler où se trouvent les 

causes de la jouissance et de la peine»" 
Pour user d'une terminologie aristotélicienne, ce n'est pas seulement l'âme intellective qui 

participe de la liberté. L'âme sensitive caractérise à l'origine le fait d'être libre. parce qu'elle 
oriente l'individu dans le monde en fonction d'un mouvement qui lui est propre, une Selbst. 

bewegung comme l'expriment avec finesse nos confrères allemands. Pour le dire autrement, 

rêtre libre a la capacité de jouer avec le cours du temps et d'introduire dans la fluetuation des 
phénomènes naturels de la discontinuité grâce à sa capacité de suspendre son activité ainsi que 

son jugement: « Si la liberté n'est pas une puissance créatrice, et si c'est cependant autre chose 

que la vaine appellation d'une idée creuse et mensongère, quel domaine peut lui être échu, de 

quoi peut-elle se servir pour manifester au dehors son action activité? Il lui reste le temps 

e temps, source mystérieuse de ce qui a été, de ce qui est et de ce qui doit être. La liberté dis- 

pose du temps»0. L'être libre entre, prima luce, en relation avec le monde par l'intermédiaire 
de ses sens, et reconfigure perpétuellement les événements du monde: « Pour être libre dans le 

sens qui vient d'être défini, il suffit que l'individu ait la faculté de suspendre son action, c'est-à- 

dire de ne pas répondre immédiatement àl'excitation qui le sollicite, et de retarder le moment 

Ou il déploiera la force qui est en lui emmagasinée àl'état de tension»". 

28 DELBCEUF Joseph, « La liberté et ses effets mécaniques », in Acudémie Royale des Sciences 

Letres et Beaux-arts de Belgique, Lome I, p. 465. 
DELBCEUF Joseph, Déterminisme et liberté. la liberté démontrèe par la mécanique, op. cit., p. 148. 

DELBEUF Joseph, La liberté et ses effets mécaniques, op. eciu., pp. 47 1-472. 

DELBEUF Joseph, Déierminisme et liberté. la iberte demontree par la mécanique, op. cit., 

Pp. 149-150. 
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1l semble que cette même catégorie de discontinuité, que vient de dévoilo 

chée, T'essence de 
que repren- la liberté, agisse comme un soubassement explicatif, une herméneutique cache 

dra Delbauf lorsqu'il examincra la nature de la sensatio non plus métaphy ysiquement 

comme nous l'avons vu plus haut, mais bien physiologiquement. 

dera en long et en large lorsque ses préoccupations se tourneront vers la ne 

Ce thème, Delbæuf Y'abor- 

champ qui a rendu Delbæuf célèbre parmi ses contemporains. Il s'est fait connaître ans le 

la loi 'Allemand Gustav 

nophysique. 
rpnotisme, 

La psychophysique est l'un des deux grands domaines scientifiques, avec 1'hy 

de la psychologie physiologique par la modification substantielle qu'il a apportée 

mathématique dite «Loi de Weber». Celle-ci avait été établie par 

dor Fechner, un des pères fondateurs de la psychologie expérimentale, et qui éta eg 
déteminer, par la clarté de l'évidence du calcul mathématique, la relation quantitativea 
l'excitation provoquée par un stimulus (externe et interne) et la sensation qui en découla 

herchant à déterminer le seuil minimal a partir duquel on peut affirmer qu'une sensation 

est ressentie. Comme Delbæuf l'explique avec ses propres mots dans son premier grand 

tout 

traité de psychophysique, Etude psychophysique. Recherches théoriques et expérimentaies 

sur la mesure des sensations et spécialement des sensations de lumière et de fatigue en 1873, 
un accroissement d'excitation «tout accroissement constant de la sensation correspond 

constamment proportionnel à cette même excitation »32 

Toutefois, Delbeuf modifie la formule de Fechner en deux points. La première modification 
de la formule est d'ordre formel et mathématique. La seconde transformation retient notre 
attention, dans la mesure où Delbæuf corrige la formule du point de vue physiologique lui- 
même. Il introduit une loi nouvelle, qu'il nomme «formule d'épuisement»*". Celle-ci tient 
compte de l'altération et de l'effort éprouvé par un organe face à une excitation, ce àà quoi 
Fechner n'accorda pas suffisamment d'intérêt. Sans nous appesantir sur les détails de ce 

notable changement, retenons que Delbæuf en est venu à concevoir la sensation comme 
«une rupture d'équilibre», c'est-à-dire comme un phénomène psychique (incommunicable) 
consistant à éprouver «l'altération dans la constitution du milieu ambiant»34, On voit sans 

peine que la sensation apparaît comme un cas exemplaire d'application de la conception 

générale de la liberté selon Delbceuf: la sensation marque une discontinuité dans la relation 

du sujet et de son environnement. Celui-ci agit sur le premier et ce dernier modifie en retour 

le second par une rupture, une métamorphose radicale. 

Abordons à présent l'hypnose, discipline entourée à l'époque d'un certain mystere, et 
qualifiée d'inconsistante aux yeux d'un grand nombre35. Et pourtant, elle n'a eu de de fasciner Delbæuf qui y consacra une série d'études. L'année 1885 marqued nant décisif, car, jusque-là, sa connaissance à ce sujet restait livresque. A l'exuil 

e 

tour 

du 

DELBEUF Joseph, « Etude psychophysique. Recherches théoriques et expérimentales st i ie des sensations et spécialement des sensations de lumière et de fatigue», in Bulletin ue 

Royale des Sciences, Lettres et Beaux-arts de Belgique, tome XXIII, 1873, p. 10. 33 DELBEUF Joseph, «Etude psychophysique., op. cit., p. 27. 34 DELBEUF Joseph, « Théorie générale de la sensibilité. Mémoire cont tion scienüifique des questions générales relatives à la nature et aux lois de la sensato et au rôle des organes de sens, à l'action de la sensibilité sur le développement| de l'individu et de l'espèce», in Bulletin de l'Académie Royale des Sciences, Letres* Belgique, tome XXV1, 1875, p. 5. 
35 Mais en va-t-il autrement de nos jours, quand bien même elle est de plus en plus u 

ntenant les éléments d'une solu 
à lai formation 

physique et intellectu 
Beaur-arts de 

et 

pour toutes 

sortes de soins? 
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nois de décembre de cette année, la situation intellectuelle de Delbæuf prend un virage à 

nt quatre-vingts degrés. En effet, il décide d' aller séjourner à Paris afin d'y rencontrer à 

rhopital de la Salpëtrière le célebre médecin Jean-Martin Charcot. C'est à la suite de cette 

rencontre qu'il pratiquera l'hypnose de manière intensive". La réputation de Charcot n'était 

plus à faire. Ses travaux étaient déjà mondialement connus, entre autres pour ses découvertes 

dans le domaine des maladies du système nerveux, comme la sclérose en plaques. Bien plus, 

c'est à Charcot que l'on doit un regain d'intérêt de la part du corps médico-scientifique pour 

la pratique de l'hypnotisme, laquelle avait été jusqu'alors considérée comme une pratique de 

charlatans7. Pour mémoire, depuis 1784, le magnétisme animal (l'ancêtre de 1'hypnotisme) 

inventé par l'allemand Mesmer avait été frappé de discrédit par l'Académie des sciences dee 

Paris et par la Société royale de Médecine qui, à l'initiative de Louis XVI, avaient tenté d'en 

interdire la pratique. Le champ scientifique français y était donc plutôt réticent, alors que 

dans certains pays, à l'instar de l'Allemagne, elle continuait à prospérer. Il n'est qu'à consta- 

ter l'enthousiasme de Hegel à l'égard de cette pratique. 

À la fin de décembre 1885, Delbæuf se trouve donc à Paris pour assister aux expériences 

d'hypnotisme" que Charcot pratiquait sur ses patients hystériques qu'il mettait en état som- 

nambulique. Cependant, Delbæuf n'avait pas accompli ce voyage vers la capitale pour y van- 

ter les mérites de celui que l'on surnommait alors «le Napoléon des névroses ». L'attitude de 

Delbeuf, homme de science au cuir bien épais (il était dans sa cinquante-quatrième année), 

tranche d'ailleurs radicalement avec celle du jeune Freud qui, arrivé chez le Maître le treize 

octobre de la même année, soit deux mois avant Delbæuf, avait été immédiatement conquis 

et même bouleversé par Charcot. A ce titre, dans une lettre datée du 24 novembre 1885 que 
Freud adresse à Martha Bernays, sa future épouse, il confie que «Charcot, qui est l'un des 

plus grands médecins et dont la raison confine au génie, est tout simplement en train de 

démolir mes conceptions et mes desseins. Il m'arrive de sortir de ses cours comme si je sor- 

tais de Notre-Dame, tout plein de nouvelles idées sur la perfection. Mais il m'épuise et, quand 
je le quitte, je n'ai plus aucune envie de travailler à mes propres travaux, si insignitiants: 

voilà trois jours entiers que je n'ai rien fait, et jen'en éprouve aucun remords. Mon esprit est 

saturé, comme après une soirée au théâtre. La graine produira-t-elle son fruit ? Je l'ignore; 
mais ce que je sais, c'est qu'aucun autre hommen'a jamais eu autant d'influence sur moi»" 
Sous l'influence de Charcot, 1'attrait de Freud pour la psychologie prend son véritable essor. 

Delbæuf, a contrario, nourrissait le dessein de démontrer l'infécondité d'une série de résul- 

tats que l'École de la Salpêirière avait érigés au rang de dogme. Comme il nous en fait le récit 

dans Une visite à la Salpêtrière (1886), Delbæuf récuse deux idées de l'école de Charcot. 

«Quand je me suis rendu à Paris, je n'avais jamais, comne je l'ai dit, pratiqué l'hypnoisme », 

ci. DELBEUF JOseph, Une visite à la Salpêrière, Bruxelles, Merzbach et Fakl, 1886, p. 35. 
" «Ses expériences [celles de Charcot] ont eu un relentissement universel. C'est grâce à M. Charcot que 

les savants qui s'occupaient 
exposés à la raillerie, sinon à la pitié», cf. DELBGEUF Joseph, Une visite à la Salgerière, op. ciu, p. 5. 

Ces séances brassaient du beau monde: Georges Gilles de la Tourete, Alphonse Daudet, Ednond de 

Goncourt, Émile Zola, Guy de Maupassant, pour ne citer qu'eux. 
FREUD Sigmund, «Lettre à Martha Bernays du vingt-quatre novembre 1885», in Correspondunce

(1873-1939), trad. fr. BERMAN Anne, Paris, Gallimard, 1966, p. 197. 

sans préjugé ni pari pris des phénomènes hypnotiques, ont cessé d'êue 
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Nous ne 
mentionnerons ci-après que le rejet principal. L'Ecole de la Salpêtritra odl. 

fait que le sujet hypnotisé oublierait, 

96 pêtrière admettait la 

une fois que son hypnotiseur l'a réveill�, les rëves survenus lors de l'expérienoad 

récusait radicalement cette idée. Et pour en révéler l'infécondité, il disposaitd 

rédigée de sa propre main, Le sommeil et les rëves, qu'il avait fait paraître aussl lvre 

thèse de l'amnésie 
post-hypnotique 

totale, c'est-à-dire le 1 

elbæuf 

auparavant chez Alcan et qui n'allait pas dans le sens de la pensée de Charcot. C'est noe 

:oule 
directrice de cette cuvre, qui joua un röle décisif dans la pensée de Freud42 ate dé 

est à 

concevoir comme une sorte de réservoir qui conservel 'ensemble des événements de otre v 

passée et, d'autre part, que le rêve constitue un accès privilégié à cette vie passée. 

la critique de Delbæuf. Le Liégeois cherche a prouver, d'une part, que la mémoire 

e 

Àl'appui de cette thèse, il admet que si rien ne se perd d'un point de vue physique dans la natura 

il doit en aller exactement de la même façon d'un point de vue psychique. Ainsi, la nature ren 

ferme deux axiomes, 1'un physique, l'autre psychique. L axiome physique énonce que «rien ne 

se perd dans la nature, ni un atome de matière, ni un moment de la force»". On reconnait 

le principe de conservation de la matière tel que Lavoisier l'avait déja formulé. Mais Delbceuf 

y adjoint un axiome psychique, lequel énonce que les facultés actuelles des êtres ne sont rien 

d'autre que «le résultat de l'accumulation de toute l'expérience du passé»4. La nature a dis- 

posé tout ce qu'elle avait. La psyché n'y ajoute rien, pas même, comme Delbæuf a pris soin de 

le préciser, une force surnaturelle soi-disant synonyme de liberté. A présent, la mémoire devient 

l'agent de conservation des événements de notre vie passée, le rêve étant un marqueur mnésique 

de cette vie. Ainsi, par sa conception générale de la nature, Delbæuf est amené à soutenir que 

l'hypnotiseur peut favoriser l'acte de réminiscence du sujet. 

Mais si Delbæuf se voulait résolument critique à l'égard de l'Ecole de la Salpêtrière, il ne 

ménagea pas pour autant l'Ecole de Nancy dont les représentants, comme Auguste Liébault, 

Hippolyte Bernheim et Jules Liégeois, s'étaient proclamés adversaires de Charcot. Situons 

les événements dans leur contexte en rappelant que Charcot soutenait, d'un côté, que l'hys 

térie constitue un trouble d'ordre neurologique issu d'une prédisposition héréditaire, et de 

'autre, que l'hypnose est un phénomène qui n'apparaît que chez les hystériques. L'Ecole de 

Nancy, surnommée également «école de la suggestion », estimait que l'hypnose ne coub 

tue en vérité qu'un simple sommeil produit par la suggestion et que, dès lors, celle-ci, qula 

le considérable avantage de maintenir les sujets éveillés, provoque les mêmes effets theraped 

tiques que l'hypnose. De surcroît, pour les représentants de Nancy, la suggesuon 
comme une méthode thérapeutique aux applications diverses qui ne se limitent pas u 

traitement de l'hystérie. 

quelle Delbeuf entra en désaccord avec 1'Ecole de Nancy, notamment à propos de l'idee selou 
la suggestion réduirait le sujet à un simple automate. Nous avons observé au début de it 

40 Le second, que nous ne développons pas ici, repose sur le discrédit que porte déolace. l'égard 

de la thèse du transfert par l'aimant, c'est-à-dire sur cette capacité qu'aurait un aina 
par exemple, une paralysie de la jambe droite à la jambe gauche, ou de changer la joie en tristes 

Delbæuf, il ne s'agit que d'un simple phénomène de suggestion. 
4 «C'était alors un axiome incontesté que les somnambules - sauf dans des cas tout ce EL BEUF 

- ne 

se souvenaient pas de qu'ils avaient fait et dit dans leurs accès de somnambulisme,** 
Joseph, Une visite à la Salpêrrière, op. cit., p. 38. 
42 Cf. infra. 

43 DELBCEUF Joseph, Le sommeil et les rêves, Paris, Fayard, 1993, p. 245. 
44 DELBCEUF Joseph, Le sommeil et les rêves, op. cit., p. 247. 
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étude que le projet intellectucl de Delbeuf visait a lenir la balance éyale cntre le n�canine ct 

la liberté. Il ne pouvait donc pas laire sienne la thee nancéennc qui prive de sa libcrté le sujct 

hypnotisé. Par ailleurs, cette question animait les spécialistes de l'épxque, car il était presant 

de déterminer si des sujets pouvaicnt se rendre coupables de mcurtre us l'influcnce de leur 

hypnotiseur". Les Nanc�ens adncttaient sans problemnc cette possibilité puiquc, selon cux, 

le sujet est à la mercí de son hypnotiseur. Pour Delbrul, qui navigue a contre-courant, T'hyp 
notisé n'est pas aussi dupe que nous serions porlés a le croirc, (ar au fond, pour quclle raimon 

le sujet hypnotisé ne saurait-il pas qu'il est l'objet d'unc misc en cene, et que l'on altend de lui 

qu'il réponde à certaines de nos attentes ? Il a traité en long ct en large de cctte question dans un 

article de 1894 intitulé L'hypnose et les suggestions criminelles. Sa conclusion cst sans appel 
Des faits que l'observation nous fournit on peut donc inférer que l'hypotisé conserve une 

part suffisante d'intelligence, de raison, de liherté 

réaliser des actes inconciliables avec son caractère et ses mcurs 

je souligne Je mot pour sc défendre de 

Nous retrouvons cette idée de liberté, chère à Delbeuf, et dont on perçoit sans peine les 

traits principaux: méme cette "machine corporelle", dont la subjcctivit� propre est placée 

sous la juridiction d'un autre, conserve encore une part de liberté en tant que le sujet reste 
capable de suspendre les sollicitions et autres injonctions venues de la subjectivit� du magné- 

tiseur. Un exemple de suggestion de mcurtre par auto-défense est présent� par Delbæuf"' 
dans le texte de 1894. II faut savoir que Delbeuf s'était longtemps cxercé à la pratique de 

l'hypnotisme sur deux sceurs provenant de la ville de Seraing, J... et M..., qui logeaient 
chez lui à titre de domestiques. II nous relate l'expérience suivantc. Dans la chambre de J... 

était suspendu un revolver chargé de six balles". Le 24 février 1888, jour de l'expérience, 

Delbeuf décharge le revolver. Il appelle J..., clle arrive dans le salon, il l'hypnotise rapide- 
ment et lui dit que des brigands sont présents dans la piece, juste à côté d'cux. Il lui ordonne 

d'aller chercher l'arme à feu. Elle s'exécute. Il insiste à plusieurs reprises et avec un ton 

toujours plus menaçant, « Tirez! lui criai-je», pour qu'clle abatte les malfrats factices joués 

par la fille de Delbeuf et une autre dame. Mais J... résiste, «jc ne le ferai pas!». Elle finit par 

déposer l'arme sur le sol. Une fois « réveillée, elle sourit comme à l'ordinaire. Le souvenir est 

absent . Acta est fahula, cette expérience battait en brèche l'argumentaire nancéen. 

Abordant le thème de l'hypnotisme chez Delbeuf, l'auteur de cet hommage nourrirait 

quelques regrets s'il n'évoquait pas à ce sujet deux éléments importants. Le premier touche 

au róle et au champ d'application de la pratique hypnotique. A notre avis, on pourrait soutenir 

que Delbeuf est I'un des premiers à avoir tenté d'étendre l'hypnotisne au-delà de la psycho- 

Ce probleme nous parait aujourd'hui, sinon loufoque, tout du moins dénué d'intérèt. Et pourtant, il 

Emble que cette question intéressait un certain nonbre de protessions, à comnencer par les juristes, 

les magisrats, et même le législateur, car, comme l'affirme Delbæul dans 1. hypnose et les suggestions 

crminelles, « depuis quelques années, iln'est pour ainsi dirc plus de crine un peu dramatique ou l'on 

E cherche a irvoquer I'hypnotisme en faveur de l'accusé, cf. DELBEUF Joseph, « 1'hypnose et les 

g2Eins criminelles», in Bulletin de l'Acudémie Royale des Sciences, Lettres et Beaur-arts de Bel 

ugue, unne XXVI!L, 1994, p. 523. 
DELBEUF Joeph, « L'hypnone et les suggestions crininelles.., op it.. p. 553. 

ui ne s'eait atlunent pas satisfait de ce que les Nancéens avaicnt voulu lui faire croire lors d'un 

y ae a Nancy fin mai 140. Léon Fredericy, le physiologiste liégeois, T'avait d'ailleurs accompagné, 

. DELEEUF Joneph, 1. hypnoe et les suggestions c riminelles, op. ciu, p. 531 
Actek par Delbzuf « par précaution suite aux greves et révoltes ouvrières de T886, cf. 1DELBG:UF 

, L'hypnose et les suzzestions criminelles, op. ct., p. 544 

DELHEUF Sneph, L'hypnose et les suggestinns ( riminelles, vp. ( tt., pp. 545-546 
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therapie et de sa face psychique pour l'appliquer à la guérison de lésions de nature propre 

ment organique. En etiet, dans un discours prononcé le quatre juin 1887 devant la Classe des 

sciences de l'Académie à propos de l'Origine des efets curatifs de l hypnotisme. Delbæuf 

rapporte qu'à la Salpêtrière. et toujours durant la période hivernale de 1885. il avait vu Char 
cot faire naître une brolure sur le bras d'une de ses hystériques préférées. une fleuriste pari- 
sienne âgée d'une vingtaine d'années, en lui faisant croire par suggestion qu'il venait d'y 

verser de la cire brìlante. Toutefois. Charcot ne s'était point essayé à la guérison de ces 
blessures manifestes. 

Peu à peu, mürissait dans l'esprit de Delbæuf l'idée que la suggestion pourrait produire l'effet 

inverse: suggérer l'idée de non douleurn'engendrerait peut-être pas un mal physique, et ten- 
drait même à nésorber de réelles lésions. La possibilité de guérison d'une blessure par la paroile 
de l'hypnotiseur serait-elle envisageable ? Delbæuf répond par l'affirmative. et il se chargera 
d'en fourmir la preuve par l'expérimentation à ses éminents collègues de l'Académie devant 

lesquels il perça à plusieurs reprises la langue de J....Force a alors été de constater que 
la jeune femme n'a présenté aucun signe de douleur ni même d'infection Comme s'en réjouit 
Delbeuf au pupitre de la Classe des Sciences: « Tout à coup un trait de lumière traversa mon 
esprit: cette expérience était l'inverse de la brolure par suggestion. Là. I'idée de la souffrance 
avait produit le mal; ici, l'absence de souffrance l'empêchait de se produire»1. Et de conclure 

un peu après : «C'était une voie nouvelle ouverte aux recherches. Tout profane que j'étais. 

je fus ainsi amené à faire de la thérapie thérapeutique par suggestion ».L'hypnotiseur détourne 
l'attention que l'individu pourrait porter à la douleur. ou plutôt à l'idée même de douleur qui. 
d'après Delbæuf, s'avère 
le Liégeois sont nombreux. Cas surprenant: à partir du 26 juin 1886, Delbæuf hypnousa sa voi 
sine de campagne lors de plusieurs séances afin qu'elle guérisse de graves blessures physiques 
Son amant venait de lui porter quatre coups de revolver parce qu'elle avait décidé de mettre un 

terme à leur relations5. Il aida également à un homme atteint de cécité quasi totale à recouvrer 
la vue, certes pas complètement, mais tout du moins suffisamment pour qu'il puisse à nouveau 
accomplir les tâches les plus élémentaires du quotidien 

cause principale de notre douleur réelle. Les exemples fournis par 

Second élément, et non des moindres: Quid de la relation entre Freud et Delbaruf, dont tout 
étudiant en philosophie de l'Université de Liège a au moins une fois allusivement entendu 
parler durant son parcours ? C'est au psychanalyste. philosophe, et professeur liégeois Fran- 

çois Duyckaerts que revient le mérite d'avoir résolu l'enquête. Nous lui sommes donc per 
sonnellement redevable des propos qui vont suivre. Ce n'est pas dans son petit livre Josep Delbæuf. philosophe et hypnotiseur" de 1992 que Duyckaerts traite cette question, mais pu 

SDELBEUF Joseph, «De l'origine des effets curatifs de l'hypnotisme», in Bulletin de l'Academie 
Royale des Sciences, letres et Beaux- arts de Belgique, tome XIlI, 1887. p. 784. 

SIbid 
2 DELBEUF Joseph, « De l'origine des effets curatifs de l'hypnotisme.... op. ciu.. p. 785. $3 DELBEUF Joseph, « De l'origine des eftfets curatifs de l'hypnotisme..., op. ciu. pp. 786-788. S4 DELBEUF Joseph, « De l'étendue de l'action curative de l'hypnousme. L'hypnotisme applique au altérations de l'organe visuel», in Bulletin de l'Académie Royale des Sciences, Letres et Beaur-arts de 
Belgique, tome XIX, 1890, pp. 361-389 
S5 DUYCKAERTS François, Joseph Delbæuf. philosophe et hypnotiseur, Paris, Delagrange/Synthe labo, Les Empêcheurs de penser en rond, 1992. 
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tot dans deux précieux articles: le premier: Sigmund Freud: lecteur de Joseph Delharuf", le 

second (qui est un remaniement du premier): Les références de Freud à Delbæuf". 

La première question consiste à se demander si les deux hommes se sont rencontrés. Décembre 

1885 eût été l'occasion idéale. En effet, Freud, qui venait d'obtenir le titre de Privat-Dozent 

en neuropathologie à l'Université de Vienne, était arrivé chez Charcot au mois d'octobre 1885 

et séjourna à l'hôpital de la Salpêtrière jusqu'au 26 février 1886, grâce à l'obtention d'une 

bourse de voyage. II s'était rendu à Paris afin de se spécialiser auprès de Charcot dans l'étude 

du système nerveux. Nous avons souligné à quel point Charcot avait bousculé le parcours de 

Freud qui décidait désormais de se consacrer pleinement à la psychologie. Mais hélas, Freud et 

Delbeuf ne se sont pas croisés à Paris à la fin du mois de décembre 1885. La correspondance 

de Freud avec Martha Bernays indique qu'il était parti la rejoindre à Wandsbeck, près de Ham- 

bourg, à partir du vingt décembre et pendant deux semaines. Dans une lettre datée du douze 
décembre 1885, il adresse à Martha ces tendres mots: « Très chère et très honorée petite prin- 
cesse, Votre Altesse pense-t-elle réellement qu'il soit si facile de s'arracher à Paris ? Ne vous 

effrayez pas, j'arriverai à Hambourg le 21 au matin; c'est chose certaine »s", Et ne se tenant 
plus à lidée de retrouver sa fiancée, il lui annonce à nouveau le vendredi dix-huit décembre 
xJe partirai d'ici dimanche à sept heures trente du matin et serai à Hambourg lundi à six heures 

dix-huit»9, Freud et Delbæuf se sont donc manqués de quelques jours. 

Néanmoins, il est fort probable que les deux scientifiques se soient rencontrés en 1889, 

et plus précisément au mois d'août. En cette période estivale se tinrent dans la capitale fran- 
çaise, qui fetait le centenaire de la Révolution, deux congrès majeurs. Le premier: le Congrès 

de psychologie physiologique, du cingq au dix août. Le second: le Congrès d'hypnotisme 
expérimental et thérapeutique, du huit au douze aoûts". Charcot siège à titre de président 
d'honneur dans les deux Congrès. Les noms de Freud et de Delbeuf figurent parmi les invi- 

tés. On imagine qu'ils ont dû se croiser à un moment ou à un autre, quand bien même nous 
savons qu'aucun des deux n'assista à la totalité des congrès. Quoi qu'il en soit, on rapporte 
que le Congrès sur l'hypnotisme a été marquéé par un heurt entre le Docteur Ladame, venu de 

Genève, et Delbcæuf, le premier soutenant que l'hypnotisme n'était l'affaire que des médecins 

et pas du commun des mortelss". L'objectif consistait, une fois de plus, à évaluer la possibilité 
de la suggestion criminelle. Comme nous l'avons expliqué, Delbæuf, opposé sur ce point à 
l'Ecole de Nancy, niait la possibilité d'une telle entreprise. L'hypnotisé dispose encore de 
sa liberté ainsi que de sa capacité de juger moralement. Cette Virulente controverse semble 

DUYCKAERTS François, « Sigmund Freud: lecteur de Joseph Delbæuf», in Revue de la société 
internationale d'histoire de la psychiatrie et de la psychanalyse, n° 8 Suggestion, Paris, Frénésie, 

automne 1989, pp. 71-88. 
DUYCKAERTS François, « Les références de Freud à Delbæuf», in Revue internationale d'histoire de 
la psychanalyse, n° 6 Psychanalyse et histoire: questions d'épistémologie. L'hypnose, la psychanalyse et 
les psychanalystes. Les psychanalystes et le sud-est de la France, Paris, P.U.F, 1994, pp. 231-250. 
FREUD Sigmund, Lettre à Martha Bernays du douze décembre 1885, op. cit., pp. 201-202. 
59 Idem, p. 203. 
William James, professeur à Cambridge, Janet, Bernheim, Gilles de la Tourette, Liétbault, ete. y sont 
présents. 
Ce débat est lié à un second. L'hypnotisme peut-il étre pratiqué sur la place publique? Déjàà l'époque, 
les spectacles de Donato (né à Liège en 1840) se voyaient souvent interdits. Qu'en est-il aujourd' hui?
Kappelons que le procureur du Roi de Mons a fait interdire une représentation d'hypaotisme de Messmer
devant avoir lieu le quinze novembre 2017 à Colfontaine. Le procureur se base sur la loi du 30 mai 1892 
interdisant les spectacles d'hypnotisme. 
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avoir marqué les esprits puisqu'en novembre 1889, Freud jugea nécessaire de la retranscrire. 

et c'est la première référence de Freud à Delbæuf, dans la recension parue dans l'Hebdo 
madaire médical de Vienne du livre L'hypnotisme, sa signification et sa prutique d'Auguste 
Forel, un psychiatre suisse qui avait introduit Freud auprès de Bernheim et qui était un intime 

de Delbeuf. Voilà l'essentiel des informations dont nous disposons à propos d'une ren- 
contre éventuelle. Enfin, nous n'ignorons pas qu'il y eut un échange épistolaire entre Freud 
et Delbeuf. Au vrai, une certaine Madame May Vinçotte, arrière-petite-fille de Delbeuf 
déclare avoir vu dans les mains d'un oncle une lettre de Freud à Delbceuf où le psychana- 
lyste remerciait Delbaæuf de l'avoir encouragé à la pratique de l'hypnose. Malheureusement 
ces archives sont, jusqu'à preuve du contraire, égarées63 
Du point de vue du contenu de pensée, une référence décisive de Freud à Delbæuf, quant au 

développement de la psychanalyse, apparaît dès les Etudes sur l'hystérie, æuvre décisive qui 
ouvre la voie à la psychanalyse et que Freud et Breuer publièrent en 1895. Dès les premières 
pages, les deux médecins autrichiens expliquent le procédé général par lequel les symptômes 

hystériques peuvent être soignés. Trois conditions doivent être remplies. En premier lieu 
le médecin doit parvenir à faire émerger le souvenir de l'incident initial. En second lieu, doit se 
déclencher l'affect lié à l'incident. On reconnaît le phénomène de l'abréaction. En denier lieu, 
le malade doit verbaliser son émotion par la paroles4. Or, c'est Delbæuf (ainsi qu'Alfred Binet) qui, selon les deux Viennois, a souligné la nécessité de la réviviscence du traumatisme lors de 
la thérapie. Ici se révèle un aspect fondamental de la cure psychanalytique, même s'il faudra 
encore y adjoindre l'élément libidinal au fondement du trauma. Dans une note qui accom- 
pagne l'énonciation de ces trois conditions liées à la thérapie, Freud et Breuer prennent soin de rappeler que «Delbaæuf et Binet ont nettement reconnu la possibilité d'un semblable traite- 
ment, comme le montrent les citations suivantes: Delbæuf, Le magnétisme animal, Paris, 1889: On s'expliquerait dès lors comment le magnétiseur aide à la guérison. II remet le sujet dans l'état où le mal s'est manifesté et combat par la parole le même mal, mais renaissant'»*. 
I reste que la psychanalyse, arrivée à l'élaboration de sa propre méthode thérapeutique, rela- tivisera le privilège accordé à la parole de l'analyste. C'est au patient lui-même, certes aide 
par le thérapeute, que revient la tâche, difficile s'il en est, d'aller défier par le verbe son trau- matisme, notamment par l'association libre. Mais dans le cadre de l'hypnose, on comprend que le magnétiseur est le détenteur du monopole de la parole. Delbæuf joue le rôle d'inter médiaire dans l'élaboration de la méthode cathartique, en tant qu'il reconnaît une activitë a l'hypnotisé. Le psychiatre et psychanalyste liégeois Christian Demoulin a finement remarque cet élément lorsqu'il explique qu'avec Delbeuf « nous sommes déjà bien loin de l'automate commandé par le discours du maître: le sujet hypnotisé est actif!»s, 

62DUYCKAERTS François, Sigmund Freud: lecteur de Joseph Delbæuf. op. cit.. p. 74. 63DUYCKAERTS François, Les références de Freud à Delbæuf. op. cit., p. 234 A notre très grande surprise, nous découvrîmes, en effet, que chacun des symptômes hysteriques disparaissait immédiatement et sans retour quand on réussissait à mettre en pleine lumière le souveni de l'incident déclenchunt, à éveiller l'affect liéà ce dernier et quand, ensuite, le malade décrivait ce qut lui érait arrivé de façon fort détaillée et en donnant à son émotion un expression verbale», ci. FREUD Sigmund et BREUER Joseph, Etudes sur l'hystérie, trad. fr. BERMAN Anne, Paris, PUF, 2000, p. 4. 65 Ibid. 

6DEMOULIN Christian, « Bernheim, Delbæuf, Freud», in Le Bulletin Freudien, n° 51-52, Avril 2006, P. 56. 
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line autre référence de reud à Delbæuf, tout aussi capitale, est à chercher dans l'Interpré-

tation du rêve (1900). Delbæuf y intervient à plusieurs moments décisifs. Dès les prémisses 

de l'ouvrage. Freud pose que le contenu du rêve a pour origine un vécu réel, même s'il 

s'avère souvent difficile d'opérer le rapprochement. Afin de développer son argumentaire, 
Freud mentionne le premier exemple de réve de l'ouvrage. Or, ce rêve est emprunté à Joseph 
Delbeuf, et Freud le décrit longuement, Ce rêve, Delbæuf l'avait retranscrit dans Le Som 

meil et les rèves ahn d appuyer sa thèse principale selon laquelle la mémoire conserve la tota-

lité du vécu de l'individu. Ce rêve n'est autre que celui de 1l'Asplenium, survenu lors d'une 

nuit de septembre 1862. Dans ce rêve, Delbauf récupère deux petits lézards qu'il couvrede 

quelques feuilles de fougère, de son nom latin Asplenium ruta muralis. Ensuite, portant son 

regard au loin dans la campagne, il aperçoit une quantité infinie de lézards qui tous se fau 

ilent là où Delbeuf avait déposé les deux premiers lézards, dans un petit trou" 

Delbceuf nous informe qu'il dut attendre seize longues années avant de souvenir que le maté- 

riel du rêve était survenu dans la réalité. Un jour, arrivé chez un ami, il remarque un herbier 

contenant des fleurs séchées. II l'ouvre et y trouve l'Asplenium. Il reconnaît sa propre écri- 

ture dans le nom latin qui avait étéé ajouté en dessous de la plante. Åce moment précis, il se 

rappelle qu'en 1860, il avait aidé un ami en accolant le nom de diverses petites plantes dans 

un album. Quant aux lézards, il était tombé par hasard un jour de 1877 sur un volume d'une 

revue illustrée où un cortège de lézards avait été gravé. Delbæuf se souvient alors qu'il s'était 

abonné à cette revues. Conclusion: la mémoire conserve l'ensemble de nos vécus. II suffit 

de mettre au jour la méthode adéquate pour activer la réminiscence. Et c'est bien cette consi- 

dération du penseur liégeois que Freud fait sienne et qu'il n'hésite pas à tirer explicitement 
du Sommeil et les rêves: «La façon de faire de la mémoire du rêve est assurément des plus 

significatives pour toute théorie de la mémoire en général. Elle nous apprend, [...] comme 

T'exprime Delbæuf, 'que toute impression même la plus insignifiante, laisse une trace inal 

térable, indéfiniment susceptible de reparaître au jour'»D, A ce titre, Christian Demoulin 

estime, et àà raison, « qu'il n'est donc pas abusif de voir en Delbæuf une des sources de l'idée 

freudienne d'un inconscient-mémoire »" 

* ** 

Durant trois journées, nous nous sommes souvenus de la contribution scientitique de l'Uni- 

versité de Liège aux sciences de l'esprit". Delbæuf apporta sa pierre à l'éditice, ou plutot 

Ses pierres tant les champs disciplinaires qu'il a couverts sont nombreux. Impossible eût été 

l'entreprise de tous les étudier. Son penchant pour l'amour du savoir s'est déversé sur tant 

de chemins. Cependant, nous n'avons pas rencontré l'éventuelle frustration qui aurait pu être 

la nôtre face à cette investigation sans borne, car nous avons compris l'animation spirituelle 

qui orienta les recherches de Delbæuf: la résolution du problème fondamental de l'huma- 

FREUD Sigmund, L'interprétation du rêve, direction de la publication par BOURGUIGNON André 

et COTET Pierre, Paris, PUF, 2004, pp. 37-39. 

DELBEUF Joseph, Le sommeil et les rêves, op. cit., Pp. 112-113. 

ldem, pp. 115-116. 
FREUD Sigmund, L'interprétation du rêve, op. cit., p. 47. 

"DEMOULIN Christian, «Le rêve de Delbæuf», in Quarto, Revue de l'école de la cause freudienne 

en Belgique, n° 50, Bruxelles, L'écrit, 1992, p. 104. 

*Dans la mesure où toute science, même de la nature, est le produit d'une activité humaine, nous pen- 

Sons que l'expression « sciences humaines» ne rend pas sutfisamment compte de la portée philoso- 

phique et culturelle qui se cache derrière l'expression allemande « Geisteswissenschaften ». 



Les Chemins de Delbnu 
ttit a are. qu'il tallait à tout pin preserver à l'nterieur de la causalite des phénomènes 
naturls Cctes, us anions pu diseuter la valiudite de la positiom de 1Delbeul et la nuancer 

ll est evant. pur evemple. que les kantiens ne pourraient y acconer aucun erédit, puisque 

la lihote iN wlde pus pour eur du champ la tinitude de la connaissance, mais de l'infinité 

nNUnale de l'hone 

ll ms a semble plus intensant de devoiler cette immanene de la liberté à l'intérieur de 

la natur. et entendue comme une suspension de la sollicitation eté'rieue. Cette pensée 

nginale ians la mesune od. d'un coté, elle nnet l'aceent sur la dimension temporelle de 
la lierte. et de l'autn. pane qu'elle acconde une place prépondérante à la vie animale, sans 

ur autant hasculer dans un moralisme ou un sentimentalisme niais. De sureroît, elle est 

heente avar l'itinerain de Delberuf qui. dès sa plus tendre enfance, a manifesté un vif 

intert pur le monde animal. Par ailleurs, nous avons remarqué que la structure de cette théo- 
ne se repenute dans le champ psychophysique ainsi que dans l'hypnose. Même quand il est 

sous l'empnse de son hypnotiseur. le sujet peut suspendre ses sollicitations, ses suggestions 

d'ides et. partant. rester maitre de sa liberté. En guise de conclusion, nous irions jusqu'à sou- 
tenir que sa conception de la liberté s'acconde avec le mode de pensée eritique que Delbæuf 

met en euvTe pour résister aux idées ambiantes. C'est la raison pour laquelle transparaît dans 

ss ánts le ton direct. mais rafiné, de la polémique. Ainsi, la boucle est bouclée: le contenu 

de la liberté a rejoint la modalité de son exposition. 
A present. reürons-nous, et cédons le mot de la fin au professeur Léon Parmentier qui. 

le 17 deécembre 1896. prononça un discours lors de la séance solennelle organisée à la salle 

académique de l'Université de Liège en mémoire du Maître liégeois: 

Si e ne me trompe pas en essayant de marquer l'unité de cette physionomie si féconde. Delbæuf 

fut par-dessus tout un logicien, mieux encore, pour parler comme les Grecs, un dialecticien. Ce mot 

résume toute une tendance et toute une méthode où il se complaisait avec l'ardeur d'un contempo-

rin de Platon. [..] C'était pour lui une nécessité intellectuclle d'analyser chaque notion dans ses 

derniers éléments. de refaire par sa propre pensée tout le pénible travail résumé dans les synthèses 

courantes [ La défance et la circonspection étaient imposées à son jugement par l'intensité 
même de son besoin de notions nettes et súres. De là son habitude de scruter les formules toutes 

faites. son souci d'échapper à l'illusion des mots, sa hardiesse à exanminer les titres des autorités 

les micux admises. Peu d'hommes ont eu comme lui, en notre étroite Belgique, avec la passion de 
la vérté, le courage scientifique qui ose provoquer la discussion et la lute sur le vaste champ des 

pures théories 

Le discours est retranscrnit par GlL.KINET Alfred, Notices sur Joseph Delbeuf, op. cit. pp. 137-1 38. 
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